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Journal Hebdomadaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . » 1 n 

On traite à fo1'fait. 

Un vent cle fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

~a C::u.:rée. 

Un scandale doctrinaire. 

Ce scandale qui fait à. Liége un bruit 
énol'me c'est la nomination de M. Félix 
Ledent' en qualité de membre du compteir 
d'escoO:pte de la Banque Nationale. 

Qu'on ne se méorenne pas.à cenrnrlanf:t 
_. ~-- ... u .... ou ... .n.-• .,. . .Je n l nu iemen 

l'intention de dénigrer ll. Ledent, qui est, 
non-seulement un jeune homme intelligent, 
mais aussi un excellent garçon pour lequel 
j'ai toujours eu beaucoup de sympathie. 

Seulement, je ne puis m'empêchet· de 
protester contre sa nomination à une fonc­
tion, à l'obtention de lâquelle il n'avait 
aucun droit. 

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, il 
n'est pas inutile de faire observer que les 
fonctions des membres du comptoir d'es­
compt6 consiste en ceci : Accorder ou refu­
set· l'escompte à CelU qui présentent des 
effets à la banque. 

Al' Union du Crédit, ceux qui font cette 
besogne reçoivent annuellement une indem­
nité de mille francs. 

A la Banque Nationale, les mêm€s fonc­
tions rapportent annuellement, à chaque 
membre du comptoir, la mode~e somme de 
vingt-trois mille francs. 

On voit qu'il ne s'agit pas précisément 
d'un emploi de commissionnaire public. 

Or, qui dev:lit-on uommer pour retnplir 
pareille beiiogne ? Evidemment une per­
sonue rompue àllx atlaües et ayant acquis, 
en m;1tièrc: financière, une compétence in­
contestée. 

De<.1x ca11di1lats réunissant les conditions 
voulues étaient d'ailleurs sur les rangs. 

Ces candidats étaient - pourquoi ne pas 
le clin·( - \t. \'anderzipen, agent de la 
Banquo nationale à Liége, et M. Ernest 
N;igelnrnckers-Pastor, banquier d'un mérite 
re1·011n11. 

Ei 1111i uomme-t-on? 
Uu avocat de viugt-six ans, intelligent 

saus 1loute - pour un avocat - nrnts évi­
den11uent incompétent eu matière financière. 

.J'ai déj1I <lit quelle sympathie j'avais pour 
M. Fohx Ledeut. Mais cela n'empêche pas 
que :\1. Lrdcnt n ':üt :.ibsolum<'nt aurnn titre 
pour olitenir un emplui aussi magnifique~ 
mc1i t rétribué. 

J tl me trompe, .M. Ledent au ... titre. 
Ce titre, le voici : C'est quo .M. Félix 

Ledent - jJ ne , rois manquer de respect à 
personne en le disant - aura prochaine­
ment l'honneur d'e11trer dans la. famille de 
M. Frère-Orban, premier ministre et chef 
supr~me du doctriuar1sme belge. 

J e le répète, il ne faut pas que l'on voie 
dans cette révélation d'un secret - qui n'en 
est plus un depuis longtemps déjà - une 
attaque coutre des personnes absolument 
en-dehors de ce débat. Mais il faut bien, 
cependant, pom· que l'on sache à quel point 
le doctri11arisme se croit tout permis, que 
je dise tout haut ce que chacun dit tout bas. 

Or , voici dans quelle situation nous 
serons bientôt. 

Sur cinq membres du comptoir d'escompte 
de la B1mque Nationale, deux déjà appar­
tiennent à la famille Orban. La nomination 
de M. Ledent porte à trois le nombre des 
membres dn comptoir, dévoués - et pour 
cause- à M. Frère-Orban. Trois sur cinq, 
c'est la mt1jorité. Donc, nous allons voir 
tout le crédit liégeois, tous les négociants de 
la place de Liége, datis la patte de cette 
famille qui nous enfonce déjà ses griffes 
dauq IPR chstirs. 

Par .out on retrouve les parents d'un 
ministre qui a osé se vanter un jour -
lui qui a débuté n'ayant pas un sou -
d'avoir jeté sa fortune aux quatre vents du 
aie!, pour le bonheur du pays ! 

Dans les ministères, dans la magistrature, 
dans l'industrie, partout on trouve des 
Orban, casés, barricadés, fortifiés. 

L'avocat de la Compagnie du Nord est 
encoro un Orban - et l'on raconte même 
que l'ambassade belge à. Paris n'aurait pas 
été étrangère à cette nomination. 

A Verviers, c'est un fils du ministre que 
nous rencontrons au comptoir d'escompte 
de la Banque nationale. 

Partout, partout les tenants et aboutis­
sants du grand homme, rongent la moëllo 
du pnys. 

C'est le tl'iomphe du népotisme. 
Il faudrait un Balzac pour nous montrer 

comment le doctrinarismeFrère-Orbanesque 
s'infiltre pnrtout. 

Aujou,rd'h.ui,, la curée_ b11;t son plein et si 
le granu ministre a Jete sa fortune aux 
quatre vents du cie~ , il_ a eu soin d'envoyer 
immédiatement sa famille pour ramasser les 

morceaux de cette fortune -- et même un 
peu do la nôt1·e en même temps. 

A présent, le grand homme, le ministre 
incomparable, le chef vénéré du parti libéral 
doctrinaire, se croit tout permis. 

La Belgique est sa proie, son gâteau et il 
le .Partage en famille - en bon père qu'il 
est. 

ll est le souverain maître de tout; il est 
le seul dispeusa.teur des grâces et des trésors 
P.t. _ rnmhl,.. ,1•J,oh•lo~ >l dvto ?ftll! ~u.tants 
avec la fortune publique. 

C'est probablement ce que le Journal de 
Liége appelle de la politique sage et pro­
gressive. 

Les radicaux - c'est convenu - font les 
affaires des catholiques. 

Les doctrinaires, eux, sont plus fins: ils 
se contentent de faire leurs propres affaires. 

Quand je dis propres ... 

CLAPETTE. 

Chacun son Lot 

Qui n'est pas un peu poëte 
Et n'essaya de rimer ! 
Autant dire : dans la tête, 
Qui n'eut le besoin d'aimer ? 

Alors que fleurit la sève, 
Qui ne fut plus ou moins fou 
Et ne caressa. ce rève 
Descendu on ne sait d'où ? 

Dieu déposa dans chaque âme 
Un rayon de feu sacré, 
Une lueur, de la flamme 
Dont le cœur est inspiré ; 

Ce germe d'un incendie, 
Employé différemment, 
Chez un, devient Je génie, 
Chez l'autre un simple élément. • 

Celui-là livre son maître 
Au feu r<'générateur, 
Qui le domine en vrai maître, 
L'anima.nt de son ardeur ; 

C'est l'artiste, c'est Je barde, 
Marrl1ant le regard au ciel, 
Et qui dnne l'âme ne garde 
Haine, colère ni fiel. 

Ce sont Hugo, Michel-Ange, 
Rubens, Meyerbeer, Gall ait; 
C'est l'immortelle phalange 
De qui tout chef-d'œuvre naît. 

L'étincélle qui s'allume 
En eux, devient ce grand feu, 
Qui les brf1le et les consume 
Les rend égaux devant Dieu. 

Chez d'autres, ces étincelles 
Deviennent leviers puissants, 
Créant des forces nouvelles 
Et changeant les temps présents; 

A la vapeur condensée 
Stéphenson donne des lois ; 
D'autres portent la pensée 
Sans se servir de la voix ; 

Il n'est plus nulle distance 
Pour leur forte volonté : 
Ils ont su, par la science, 
Dompter l'électricité. 

Lesseps, l'âme inassouvie, 
Réuuit les Océans. 
Et rend aux déserts la. vie, 
Par des travaux de géants. 

Mais chez beaucoup, l'étincelle 
Se développe bien peu 
Et les sots se servent d'elle 
Pour chauffer le pot au feu. 

Vous les voyez dana la rue, 
Canne en bouche, verre à l'œil, 
En quête de quelque grue, 
.Noble but de leur orgueil; 

Ou, dans leur riche boutique, 
Mesurer drap et galon 
Ou peser à la pratique 
Café, mélasse ou savon. 

Et, pour comble d'injustice, 
A ceux-là, presque toujours, 
Som:it le destin propice, 
De même que les amours. 

Pour ceux-là seul!!, la richesse, 
Les panaches, les honneurs, 
Autour d'eux chacun s'empresse 
Et même ... ils sont électeurs 1 

Mais quand on rendra ses comptes, 
Après nos jours écoulés, 
Combien pour eux de mécomptes 
Qu'ils n'auront guère volés 1 

Tandis qu'artistea, poëtes, 
Brilleront, au haut des cieux, 
Comme étoiles et planètes, 
D'un riche éclat radieux. 

vette fiammèche insipide, 
Qui fut âme d'épicier, 
Disparaîtra dans le vide. 
Sans rejoindre aucun foyer. 

FIX. 

Almanach du Frondeur. 

Dans les premiers jours de la se­
maine prochaine paraîtra : 

L'ALMANACH DU FRONDEUR, 
par CLAPETTE, dessins de ZIG. 

En vente chez tous les marchands 
de journaux. 

Tout le 'monde voudra s'en faire 
hommage. 

Cette chère petite MEUSE ! 
On sait que !'Eden-Théâtre a rouvert ses 

portes samedi dernier. 
Comme l'.ont dit les journaux quotidiens, 

la troupe est bonne, agréable à voir ou à 
entendre - cela dépend des snj ets - et 
l'orchestre - très bien composé- a tout ce 
qu'il faut pour remplir agréablement les 
entr'actes. 

Seulement, si du côté de la scène-on n'a 
rien eu à so reprocher, le public de samedi, 
lui, ne peut se décerner le même certificat 
de bonne conduite. 

Quand je dis le public, j'exagère - et de 
beaucoup. Je veux parler seulement du 
groupe de jeunes- oh frès jeunes ! - gens, 
qui ont trouvé bon d'empêcher, par un 
tapage assourdissant, que le spectacle se 
terminât tranquillement. 

Ce groupe était~ est-il besoin de le dire? 
- composé des jeunes garÇO!lB, arrivés à 
Liége depuis une quinzaine, pour suivre les 
cours de l'Université. 

Certes, on pourrait passer là-dessus - si 
la choi;e ne devait pas se renouveler. 

Il faut savoir être iudulgent à l'occasion. 
Les tapagéurs de samedi dernier sont, à peu 
près tous, de jeunes campagnards, arrivés 
tout frais émoulus de pension ou de leur 
village. Jusqu'au moment où ils out pu 
quitter le giron mater::iel ou échapper à la 
surveillance du pion pou!' venir grignoter à 
Liége "Io pain de la science,, - comme 
dirait le Journal de Liége - rentrer à dix; 
heures du soir était, pour la plupart d'entre 
eux, une forte noce, et une partie de billard 
jouée en buvant deuxJJetits verres, consti­
tuait une orgie pr~s e laquelle devaient 
pâlir les fêtes do Sardanapale. 

Je comprends doue qu'arrivés à Liége, ces 
pauvres enfants, tout fiers d'être installés 
seuls - sans leur bonne - dans un garni, 
de pouvoir rentrer après minuit, et peut 
être même - ô splendeur! - d'avoir cent 
sous à dépenser, ont cru devoir signaler 
leur présence par un boucan, plus prolongé 
que de raison. • 

Cela, je le répète, s'explique très bien et 
est excusable. Seulement, - comme disent 
les Bruxellois - c'est bo11 pour un fois. 

Or, si on laissait faire cette bonne Meuse 
(rédac-chef, le plus beau des Léon) le public 
se trouverait, chaque samedi, à la merci de 
la poignée de spectateurs qui, parce qu'ils 
entrent en payant une demi-place - faveur 
suffisamment justifiée d'ailleurs par leur 
jeune âge - croient devoir fournir le sur­
plus du droit d'entrée en nature - c'est-à­
dire en se démenant comme s'ils faisaient 
partie de la troupe. 

En effet, la Meuse, au lieu de chercher 
à cal~er !'ardeur des tapageurs de samedi, 
paraît au contraire les encourager à cha­
hutgr de plus belle. 

Voici, d'ailleurs, l'article que l 'organe des 
dames de " la Société liégeoise 11 consacre à 
!'incident. 

C'est un pur chef-d'œuvre qui, nssuré­
ment, mérite d'êt1·e encadré. 

Oyez: 

"Tout ce qui porte le nom d'Eden est le 

rendez-voue obligé du monde qui s'amuse, 
peut-être par ressouvenir du serpent, -
c'est ainsi à Paris, à Bruxelles et partout. 
(?????) . 

De même à Liége, les gens de la noce se 
retrouvent à l'Erlen-Théâtre, mais l'endroit 
a dès l'abord été adopté aussi par les étu­
diants, qui en ont fait leur quartier général. 

Cela fait un public panaché kès gai, très 
blagueur et très turbulent, auquel -il faut 
tout permettre sous peine de grand dommage. 
(Oh l mon Dieu l vous m'effrayez.) 

Il faut qu'il se sente chez lui, ce public, 
libre dans son rire et dans ses colères comme 
dans son enthousiasme, souverain maître de 

_la salle, de la scène et même du p,.ogramme ; 
à cette condition, le directeur de l'Eden 
trouvera en lui une nombreuse clientèle et 
ses pensionnaires, do chauds admirateurs 
qui leur feront des succès fort retentissants. 

Mais si on veut le discipliner et lui impo­
ser l'ordre et le calme, il n'aura plus ce qu'il 
demande et boudera peut-être. " 

Il boudera peut-être l 
J uste ciel, épargnez-nous cette calamité! 
Tout, tout, plutôt que la bouderie de la 

jeunesse des écoles; qu'on laisse les étu­
diants souverains maîtres de la salle, de la 
scène, du programme, de l'orchestre, depuis 
le violon solo jusqu'à la caisse roulante, de 
toutes les dames du public - depuis la plus 
huppée jusqu'à la plus décatie - mais pour 
Dieu, qu'on ne s'expose pas aux graves mé­
comptes dont ~arle la Met,se. 

Car si nous sommes bien tranquilles, si 
nous les laissons maîtres souverains de la 
salle, de la scène et du resto, nous permet­
tront-ils peut-être encore d'aller, de temps 
à autre, nous rafraîchir au buffet, mais si 
nous les contrarions, qu'arrivera-t-il? que 
deviendrons-nous? S'ils allaient se fâcher 
pour de bon, ces "messieurs e, tous les 
plaisirs nous seraient défendus, à nous, 
pauvres Liégeois, qui ne sommes rien - pas 
même élèves en pharmacie. Lès étudiants 
ne toléreraient plus notre présence dans 
aucun lieu public. Qui sait même s'ils nous 
laisseraient encore tttiliser les urinoirs 
municipaux 1 

Allons, voyons, monsieur Senn, n'en 
faites pas une aux étudiants. Songez à ce 
que la Meuse a dit: "il faut tout leur per­
mettre sous peine de grand dommage 1 ,, 
Songez à ce que la ville de Liége - à peine 
peuplée de cent trente mille habitants -
deviendrait si la paire de centaines de jeunes 
gens venus cette année de Basse-Bodeux, 
Houtesiplou et autres lieux, pour donner 
aux Liégeois le la du bon goût et de l'amu­
sGment spirituel, allaient se fâcher 1 

Si vous ne cédez pas pour vous, faites-le 
du moins pour la famille - c'est-à-dire 
pour mes concitoyens. Allez faire des 
excuses - plus platos que la poitrine de 
M11

• X. - aux étudiants, pour n'avoir pas 
songé à leur faire servir des rafraîchisse­
ments entre csaque coup de gueule. Pro­
mettez-leur que cet oubli sera réparé et 
demandez leurs ordres pour les représen­
tations futures - et vous rentrerez en grâce 
auprès de ce3 bons éhtdiants qui, ne l'ou­
bliez pas, ont établi chez vous leur quartier 
général 1 ! 

* * ... 
Plaisanterie à part, l'article de la Meuse 

est d'un joli calibre. 
Si la feuille de Jolicœur avait plaidé les 

circonstances atténuantos pour la jeunesse 
bruyante qui a opéré samedi dernier à 
l'Eden - je comprendrnis l'attitude de 
mon confrère. 

Mais vouloir ériger en principe le " droit 
au boucan ,, pour messieurs les étudiants, 
vrai! c'est trop raide. 

Certes, j'admets que l'on s' amuse n'im­
porte comment - même <l'une façon très 
bête. C'est là une affaire de goîit, de tempé­
rament et d'éducation. .Mais ce qui est 
inadmissible, c'est que l'on empêche les 
autres de s'amuser. 

Qr, il est clair qu'en i.,,11·!.t t c.;t en 
frappa.nt des pieds, pour cm pêcher le spec­
tacle de continuer, on empêche le public de 
se distraire - et on le fait même fuir. La. 
preuve, d'ailleurs, a été faite samedi à 
!'Eden, toutes les dames qui se trouvaicut 
dans la salle s'étant retirées qunnd le chahut 
a pris de trop vastes propo1 tions. 

Eh bien, c'est cette ty1 Il.nie d'une poi­
gnée de jeunes gens que l'ou 110 peut tolérer. 
Les étudiants, pour de bon, eux-mêmes sont 
intéressés à ce qu'on ne les rende ras 
responsables des gamineries c!e leul's jeuucc1 
camarades cle la campagne. Il est, en effet 
un fait digne de remarque : c'est que su:· 
les treize cents étudiants fréquentant l'Uui­
versité de Liége, il n'en e!\t certainement 
pas deux cents qui croient se rendre inté-



~':'· us 

ressant~ en so conduisant comme des enfants 1 
mal élc\·és Co 11'est donc pas à propre­
ment parler, l .t jt>unesse des ét:oles, c'est l 
plu'ôt l'wfr.mce des écoles qu'il s'agit de 
rt>•neltre à 1::a place~ 

Espi'. on<> quo les étudiants intelligents et 
h·e 1 rlevés, S'l Char~eront eux-mêmes cle 
démontrer aux étudiants hurleurs, qu'on 
n'est p11s un héros en se faisant prendre 
pour un imbécile et espérons aussi que 
l'appel à l'anarchie - en petit - d'un JOUr­
nal conservateur comme la Met{,Se, ne sera 
pas eHtendu. 

poudiofre eu S!ls rt facultnlil' pour la troi­
sième cl~se, dix frn•1cR pour la c112uxième, 
Yingt franc~ poui· la premièrt'. 

Art. •1. - Les c.:lâs.>e3 seront désignées 
après d•:s concours préa!ah!P:> portant sur la 
heaut\J, l'aucienneté des service3, l'expé­
rience ac lui se, etc. 

CLAPETTE. 

Une expulsion nécessaire 

Nous no pouvons nous empêcher de signa­
ler à l'ami Chal'les-A_uguste, la,présence, 
au sein de la rédaction du J ournal gaga, 
d'un écrivain qui pourrait faire perdre, à 
la bonne vieille feuille, son ancienne répu­
tation. 

Cet écrivain est le nouveau chroniqueur 
théâtral qui, padant des débuts de la 
Mouche d'or au théâtre royal, a osé écrire 
ceci: 

" Les violons de l'orchestre, séduits par 
cette artiste qui ne semble qu'efileurer la 
terre, ont eux-mêmes fini par quitter h 
"sol ... N'était le sang-froid de l\I. Radevez, 
dont la voix les a très à propos rappelés sur 
la terre, Dieu sait ce qui serait arrivé !,, 

La phrase ne manquant pas d'un certain 
esprit, nous avons cru trouver là la preuve 
d'une distraction de Charles-Auguste qui 
évidemment ne l'aurait pas laissé passer s'il 
avait compris. 

CODE DE L'AMOUR 

Eofin 1 voilà de la bonne besogne 1 
Un groupe de gens sérieux vient de se 

constituer pour mettre enfin un terme à l'ex­
trême dévergondage social que nous subis­
sons depuL quelques années. 

Le pays ne se repeuple pas suffisamment, 
ce qui est un signe cle décadence. 

.Jamais les jeunes gens n'ont autant ma­
nifesté de dégoût pour le mariage et pour la 
paternité dont le mariage est à la foi~ 
l'excuse et la cause - la cnusc, la plus excu­
sable, du moins. 

Cette situation, pense-t-on, est surtout 
due à l'abondance de plus en plus extraor­
dinaire des filles dites de joie. 

Ues aimables personnes semblent n'avofr 
été créées que pour fafre à l'hymen une con­
currence désastreuse. Par leurs charmes 
libicl'ineux, elles retiennent dans leurs filets 
la portion la pluE virile de la po1Julation et 
déterminent l'arrêt ciui est constaté <lans la 
marche de la production. 

Si encore ces sirènes en chambre pre­
naient leur retiaite au moment où leur àge 
devient " incertain ,, ot faisaient place aux 
jeunes impures, il en résulterait peut-être 
une notable amélioration clans le vice con­
temporain! 

Mai., non, le haut paré de la ~alanterie 
est battu par cethonible bataillon de vieilles 
gardes dont l'expérience horrible est le prin­
cipal dissolvant <le la morable publique. 

C'est aux cheveux gt·isonnanh et aux 
chairs molles des cinquantenaires que nos 
jeunes t endrons, espoir des génP,rations 
futures , vont donner fours ardeurs les plus 
aimables et les plus vigoureuses ! 

Hon te et atrocité ! 
Et voilà pourquoi les gens eérieux clontje 

je parlais plus hftut, et à qui je revieIJs, 
viennent do mettre la question sur le chan­
tier et d'étudier le moyen de remédier à un 
pareil état de choses. 

Ajoutons vite quo le plus gra11d succès 
couronnera leurs efforts si, comme nous l'es­
pérons, les autorités compétentes veulent 
bien prendre en considération le projet de 
loi spécial qu'ils viennent d'élaborer. 

11 s'agit, on le devine, d'une réglementa­
tion de l'amour en général, d'un code, pour 
mieux dire. Jusqu'à présent, cette passion 
humaine n'<t été régie par aucun statut . 

J'aime, tu aimes, il aime, tout le code 
amoureux est là. On se convient, on se 
1c gobe », et paf 1 on fait ensuite ce qu'on 
veut. 

Eh bien, là est le mal. Il faut qu'on ne 
puisse plus faire ce qu'on veut en matière 
amoureuse 1 Rien de plus juste, rien de plus 
moral, en somme, qu'u11e législation portant 
sur des considérations semblables. 

En attendant, voici la proposition rela­
tive au nouveau code à introduire dans notre 
procédure : 

Considérant, etc. (vofr les réflexions ci-
dessus) : . . . . 

Article premier. -A partir du 1°' Janvier 
prochain, les femmes de plus de quarante 
ans ne seront plus admises su1· la voie pu­
blique. 

Art. 2.- Les personnes qui se trouveront 
dans la catégorie prohibée, devront faire va­
loir immédiatement leur~ droits à la retraite 
qui leur sera payée sur le.s fonds secre~s du 
ministère des cultes (sectrnn mythologique, 
église de la confession de Vénus). 

Art. 3. - Un tarif de l'amour sera établï 
comme celui qui est en usage pour les 
fiacres et pour les messes. Toutre prêtresse 
de Vénus sera tenue d'en remettre un exem­
plaire à. sou «paroissien,,. Ce tarif ne pourra 
excéde1· les bases de cent sous l'heure, 

Art. 5. - L'autorité se réserve le droit 
d'expulser les femmes trop laides, et favo­
risera, au contraire, celles qui cherch~ront 
dans le mmiage la pai~ tlu cœur et la satis-
factiou cle la 111orale. . 

Art. ü. - Les femmes éfran~è1·os ne 
seront plus admises . .[i}u cette m[l.tière au 
moins, lo gOUVl'l'Ue1nent repOUSROra donc le 
Jibre-échaugo pour Io système de la protec­
tion. Un sous-sccrétat'iat <l'Etat sera créé 
dans cc but, et le titulaire se distinguera de 
ses collègues ministériels par un costume 
sp6cial comportant chapeau à cla1ue et à 
plusieurs ponts. 

Aiusi réglementé, l'amour deviendra· 
peut-être plus pnrliquc et plus moral. Rieu 
ne clégoùte clu Yice comme Je vice tarifé. 

.MAURICE DANCGURT. 

la Revue de dimanche. 
Sonnez tambours ! battez clnirons ! 
La revue a été superhe. De ~lolkte, qui 

incognito assist:iit à la revue, paraissait 
navré : Je clois hien reuoucer à conquéiir la 
Belgique, s'est-il écrié, et mon illustre 
empereur devra bien mett1·e de Looz dans 
son vin. 

L'illustre strntégistc allemand a beaucoup 
regretté de 11'a,voir pu serl'er la pince à son 
éminent collègue, le l'tenant-c'louel Ramol­
lot, chef de !'tut mazor de !'garde civique. 

-- J'aurais voulu lui parler avant de 
mourir, a dit do Molkte ·\son cocher. 

~ 

* * 
'frè-J l'ûmar.1ué l'airle-dc.camp, tout empa­

naché. Gnmd succès pour le beau <le Closset; 
succès plus modéré pour Ilern1an Lohesc, 
qui montait uno bête historic1uc : Rossi­
nante! la jument de don Quichotte. 

Sur la. placl·, le llcnant cïonel cltef de 
l'tat-1•iajor, so souvenant avoir été aut;,:eJois 
agent clc police,ni<lait les gendarmes à faire 
reculer les gamins. · 

A signale'r .M. Camille Renard, Hcnier­
Malherbe, Lequarré, trè:; beaux sous les 
armes. 

Nous soup<;onnons m~me ces ~Icssieurs 
d'avoir porté le trouble clans le Cfl!lU' d'une 
jeune bonne qui les i::omtC'mplait aYec un 
air d'aclmirntiou à peine dissimulé . 

L'amoureux on titre de la jeune bonne 
a.vait l'air de la trouv(jr mauvaise, 

* .• * 
Différents inciclel)ts out ma.rqué la revue ; 

sigualons que:q ues-uus. 
Au moment où Io général fai~ait sou 

entrée triomp11ale sur la place St-Lambert, 
le sergent Laxachery ,sou., lo poids rl'émotions 
diverso\l, s'est évanoui. Le pharmacien, chez 
qui on a tran<iporté le bravo ser~cut, l'a 
promp.temc:mt rnppchS ù lui, en le frottf111t 
avec un autographe> ile Vil;lor Hugo. 

Il va sans dire que bon nombre d'vfli­
ciers, peu cxi•erts, en équitation, out mordu 
la poaEsièrc. L'un d'entre eux, vrai liégeois, 
connu pout' h1,; bunues répmt1es, ayant été 
violcrnmtint lancé par tene,accourt le méde­
cin qui crie: <lonuez-lui un verre d'eau . 
L'autl''.l .ounant un œil désespéro: di 10is 
forw f.i tmmié po <wew· in gotle don monchcu 
t'doctcur'? 

~I. J.-G. ~Incoi·s qui suivait en vigi­
lante, Jr.s oprrntions (eu qualité de corres­
pt1ndant du journal de Hasselt) a été si vive­
ment ému rlu discours du général, qu'il ne 
l'eut pas été davantage s'il avait lm 
12 J acqt~es sur le coup cle midi. 

* * * 
On a beaucoup remarqué que le général , 

préEentant les chefs aux légions, s'est ex­
primé en ces termes: Olliciers, sous-officiers, 
caporaux, thmbolll's et gardes! 

Les ganles se sont montrés très vexés en 
se voyant classés après ll•S tambours ... qu'ils 
paient. 

li u·y avait rien à dire, cependant. Dans 
l'état m'litaire, cela se pratique ainsi, et 
aujourd'hui, comme le dit le l'Lenant c'louel 
de l'tat mazor: le ~at·de civique c'est un 
v'ritable corps cl'armee ! 

* * • 
Au banquet qui a réuni le sofr les officiers 

de la garde, le général, faisant allusion à 
son nouveau couvre-chef, n. prononcé ces 
paroles mémorables: Beaucoup d'entre nous, 
messieurs, je me hâte cle le dire, ont mérité 
des claques, mais dans ce monde, combien 
obtiennent ce qu'ils méritent ·1 

En effet 1 · 

* * * 
Lo soir, deux officiel'S, très supérieurs, cle 

la garde, FJe sont présentés au café des l\Iille 
Colonnes, en se donnant pour les délégués 
de la. garde polonaise. 

On a même entendu l'un d'eux dire t>n 
polonais : 
Teud~z c'que z'to parle, s:wez-vous? Le 

gard' cirique, c'€st le gloire cl'el .Belzique. 

* * * 
~ous a\·ons constaté que, dimanche à 

midi, les bacs aux cendres déposés aux 

porte:; n'a"aicnt pas encorn été e1Jlcvés p:ir 
les charretiers cle la compagnie Seutiu. 

Cela tient, parnît-il, à co q'ue Lous les 
chevaux, "ntployés au senice du 11cttd­
ment, avaient été rer1ui~iti'o11ués pour le 
serviue de l'Etat-major de la garde. 

Détail navrant : Dt'jnl!r, que tuut ré?em­
ment encore on appelait le gros DeJaer, 
assisUtit à la revue: dans une petite voiture 
de malade. Son n ntre aplati, ces joues 
creuses et Jiyides, la voix à peine percep­
tible, excitaient l'appitoîment géuéral. Quoi 
disait-on, cst-co bien 111 le hrillfmt officie1· 
qui, d:uis un uniforme que son ampleur 
faisait craquer, le teint. frais ot radieux 
comme une matinée de J;>l'intemps, lançait si 
énergiquement les : «portez, armes !reposez 
armes! le N. cle D. les tendez-vous c'que 
j'vous·parle,, et autres expressions non moins 
militaires. Hélas oui, c'est bien lui. Où sont 
les roses d'autan? Depuis s:t disgrîlce, l'ex­
capitaioe file son coton. Comme ~apvlé.ou à 
Ste-Hélène, l'inacfrm Io rouge et Io tue. 
Plus heareu~ que son illustre dc\·anéier, au 
lieu du farouche Hudson Lowe, 1 l a près de 
lui une compagm· dévouée, qui lui adoucira, 
~utaht que possible, le passa~e ~de cette vie 
tie déb01r~. it ce momlo moilt•)lll' ;,-;, j u.:tico. 
S€l'a rendue à se;; vertus et à se'. capacités 
mihtafres. Amen. 

NOS THÉ~ATRES 

Théâtre lll:oyal. 
C'est décidément demain dimanche que 

Mlle Grigolat.is, la toute charmante Mouche 
d'or, nous quitte - et avec elle, toutes los 
troupes tartarefl et russes qni sel'vent à ani­
mer les aventul'es du courrier d11 tzar. 

On n'entendra donc plus retentir sur 
notre première sc\>ne, le SPmpitel'llel:" Pour 
DiPu, pour le Tzar, pour la Patrie,,, le mot 
de Ja fin du bon Strogoff. 

.:\ous ne nous rn plaindl'ons pas trop, en 
songeaut que nous .dlons enfin as:;ister aux 
dél nts tle la troupe lyrique. 

Si nous en croyons <les personnes bien 
informées, M. Gally, en artiste qu'J! est. a. 
su réumr un· troupe excellente comme en­
semble - et où les jolies femmes ue man­
quent fla" - ce qµi est toujours agré:.thle. 

Quant f. l'orchC'-stre, on Jo co11naît. C'est 
l'ancicu, le nai. Nous pou\'onq doue comp­
te1: SUl' de hellcs et lJonncs exécutions des 
chefs-tl 'œnne lyri<I ues. 

E:ipéro11s quo nous ne serons pas clr~ns 
dans notre attente. 

:Mardi ltt J-uivc. 

TbéâtI·e du Gy1unase. 

Une honne nouvelle. 
Le Théâtre du Gymnase va ouvrir ses 

portes. -
i\l. n~y, llll admi11ist1'11teur pari:1ien qui a 

fait Fil's prnmes, a cu l'heureuse idée de 
tl'!nter rle ramener le public daus la jolie 
s&ile des Degrés cle Sairit-PietTP. -A pre­
mière rue, l'rntrepr1se st•mhle lm-,ardée, 
llinÎ'- quand On t'C SOUVÎllllt cl1•s uelle:s année'! 
du Gyuma"c, on est vitt• convaincu que le 
défaut clïuitintive seul a füit végéter cette 
scène dans ce:> derniers h:mps. 

I>our attirer fe puhlic, il faut, évidem­
ment, saYoir varier les spectacles. C'est co 
que le nouveau directeur semble avoir a1l­
mirablement compris. Il nous promet 11011-

seulemeut de jouer les plus jolies pièces du 
répertoire du Palais-Hoyal et des Yariétés, 
mais aussi de nous faire apprécier toutes les 
nouveautés qui verront le i'l'u do la rampe, 
sur les scènes parisiennes. 

Voilà qui nous promet certes, d'heureuses 
soirées. 

Pour no'us, qlti avons souvent regretté 
qu'une fille comme Liége, placoe au milieu 
d'une agglomération de quatre cent millo 
habitants, fut par trop trop privée de dis­
tractions, nous ne pouvons qu'applaudir à 
l'intelligente initiative de M. Hay et lui 
souhaitC'r bon succès. 

Liége aura donc, à présent, son théâtre 
lyrique, un théâtre cl'opérettc, un théâtre de 
comédie et un Eclco. 

Ail right ! 
* * * 

Pa, ·illon de Flore. 
Cette semaine a vu se continuer Io grand 

succès que nous avions prédit au Jour et la 
Nuit: la rasissante opérette de Lecoq a 
même attiré, à deux reprises, un public " de 
gala n ciu~ a par~1 goûte,r beaucoup l~t piè~e 
et apprécier les 111tc1·pretes, comme Il3 me­
ritent del 'être. 

l\llle Régine, uotumment, a continué à 
récolter une ample moisson do bravos. 

" * * 
Lrs trente millions de Gladiator, ce bon 

vieux vn.udcvillo, toujours gai, toujours spi­
rituel, uous a procul'é l'occasion de revoir 
ce fin comérlien qui a 110111 D1:sclos, dans uu 
rôle de son emploi. On no murait c1 oire avec 
quel plai~ir nous :tvons fait sa rccon1111is­
sauc\'· Il a joué le rôle d'Eu::.èhr1 .le, phar­
macien aruourc_ux1 aYcc une \·ente, uue 
finesse et surtout m1 air 11 n:1ture n nni­
ment remarquables. Comme Io faisait ob­
set>or quelqu'un derrière nous, le comédrnn I 
semble naturellement désigné pour succécfor 
à notre concitoyen Dupuis. l 

~ 

1 

Du reste de l'interprébtiou, nous extir­
J)()US )1. Yictor un peu gros - moralement 
parlant - un peu uniforme dans le rôle de 
Jean des Arcis, mais gai tout de même; M. 
Bar~llier, un gladiator aussi amusant que 
bouillant, et une charm1iote petite femme, 
:Mlle \\~arnots, qui, sans posséder encore 
grande science de l'al't scénique - sans ca­
lembour - met au service de tous les rôles 
9.Ui l~i sont dévolus, une grâce native, une 
rntelhgence naturelle qui promettent beau­
coup. 
· ~es autres interprètes ont joué corrocto­
ment mais sstns gran<l entrain . 

Un p~u plus de feu , s. v. p., si vous ne 
voulez pas jeter un froid sur la scène et dans 
la salle. C. 

* * 
Eden-Tb«bâtre. 

Nous avons constaté plus haut le succès 
obtenu, le soir de la réouverture, pal' 111. 
troupe de !'Eden. 

.Pendant la semaine écoulée, le succè3 11'a 
fait que s·accentuer. On a fait fêw, surtout 
à la troupe Elbiu - qui possè.le des gym­
nastes remarquables, à. l'equilibristc Jahn 
l'atu et aus&1 a rorcnei:cre excent:n~ ::.uub 
tous les rapports. 

Tout nous fait prévoir, pour tout l'ajver, 
une Yogue soutenue. 

BOITE AUX LETTRES 

Liége, 1e 19 octobre 1883. 

Monsieur le Rédacteur en chef du Frondtur, 

A propos de taules les phrases ronffantes 
prononcées les jours derniers, en allusion 
symbolique de la spJe1Jdeur monumentale du 
Palais de justice <le Bruxelles, (EN BRADAN1', 
pout" l'exam"n électoral,) veuilll'z me per­
mettre de remémorer, à bon nombre de vos 
lecteurs, une écoute de séance an Palais de 
St-Lambiet, (P.RovrxcE DE L:rf.:GE, toujotws 
pour l'examen) . 

L'avocat, colère, .<1
1adrl"1sant awr juges: 

• La. JU$TICE, llessfours, est une toile 
il"uraignée qui laisse passer des grosses 
mouûies et n'arrête que les petites!,, 

Hardiesse qui rnlut. .... plusieurs mois de 
susrension à l'auteur. 

Un autre, dont le talent et la bonté étaient 
mis en doute par le ministère public, 
répliqua: 

" Il n'y a pas de mauvais avocats, on en 
fait des juges! ... sans suspension. " 

Bien sincèrement, 
Q. RIEUX. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 

Dimonche 28 Octobre 18811 

DERNIÈRE REPRÉSENTATION 

MICHEL STROGOFF 
Avec le i:oncours re )Ille <:rhmlati 

LA MOUCHE , D'OR 
DA:"iSEl"SE Af.RIF.:"i'.'iE 

La plus g•andc allradion du jour 
IM~IENSE SUCCÈS !!l 

Pnrx DES Pl.ACES : Loges salon, fr. li.OO; Premières 
loges 1 or rang, 4.00: fauteuils, tOO; Haignoires, 4.00; 
balcon .. ~OO; t r< .. loges 2° rang. 3.50; si.alles, 2.50 ; 
parquet, 2.00; parterre. 1.50; second('s loges, t .:; ) ; 
~alerio l'es secondes. 1 50 ; troisi~mes loges, 1.00; 
Am1)hilhéiltre, 50 cent . li sera porc:u 50 cent: rn sus 
par place prise en location. - Le bureau do location 
est ouvert de J l) h. du matin à 4 h. do rolevéo, et do 
10 à 5 h. les dimanches et fêtes. 
Le spectacle sera terminé à 11 l /2 heures. 

niardi 30 Octobre ·1883 
Ouverture de la saison théâ.trale 

L& JUIVE 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Js. R üTII 

Bur. à 6 0/0 h. Rid ù 61/2 h. 
Dimanche 28 et Lundi 29 octobre 

Les Mousquf'taires au Cou,·cnt, Opéra COO!iQUO 
en 3 acles. par )l'i. Ferrier et Préval, musique do 
Louis \'al'Ile~. 

Jeanne la llaudit-0. grand drame en 5 actes 
précédé de : la Xuit <lu :Ueurtre, pi·ologue, par 
Mll. )larquet, Delbès el X ... 

EDEN·THÉA.TR.E 
Direction A. Senn,. b. d'Avroy. 9i. 

Bur.à11 :2h Rid.ù80/0 h. 

SAMEDI 27 OLTOBRE ET JOllfiS SCIYANTS 

SPECTACLE VARIÉ 
Succès sans précédent 

Gsmna,tes acrobates. bnllcts, chansonnettes co­
miqÙes et lle genre orchestre. 

N .-B. - ~lister John Patti, Io célèbre équili· 
briste devant débuter le 1 ri· novembre ii 1' &!en de 
Bruxelles, ne pourra plus clonr1er que cintJ dernières 
représtntatioos. 

,\farài: Le"' Hironddlt'M1 ballr.t nouveau par la 
troupe viennoise. 

Jeudi: Débuts de nouveaux artistes. 
Pl·ix cleM Pla('eH: 

Réser,·ée:s e~ Loges, fr, 1-75. - Premières fl'.1·00. 
Galeries, fr. 0-75. . 

Liège. - Imp. E. PlERUE et frère, r. do l'Etove. t!!. 
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